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Synopsis
Dino Barran , légionnaire­médecin démobilisé, accepte d'aider Isabelle, la femme  d'un 
compagnon d'armes qu'il a tué accidentellement, pour honorer la mémoire de son ami. Il doit se 
laisser enfermer dans la chambre forte de l'entreprise où elle travaille afin d'en ouvrir le coffre­
fort et y replacer des documents compromettants pour elle. Ne connaissant qu'une partie de la 
combinaison qu'elle lui a donnée, la durée de la trêve de Noël ne sera pas de trop. Mais le 
coffre contient aussi plusieurs millions, la paie du mois des salariés de l'entreprise. Il se retrouve 
obligé d'impliquer Franz Propp , camarade légionnaire démobilisé en même temps que lui et qui 
a pour lui une vraie affection, mais à qui les millions du coffre ont donné d'autres idées.

Le soir du réveillon de Noël, Dino revient dans l'entreprise, profitant de la confusion du départ du 
personnel. Toutefois, il se retrouve nez­à­nez avec Franz, persuadé que Dino prépare un gros 
coup. Parvenant à esquiver les rondes des vigiles toutes les 6 heures,  les deux comparses, 
enfermés dans le local blindé, parviennent à ouvrir le coffre­fort mais constatent qu'il est vide: 
quelqu'un a déjà emporté les deux cent treize millions. En essayant de partir, le mardi 26, avant 
la réouverture des bureaux, ils retrouvent le corps du gardien au sol, criblé de quatre coups de 
revolver. La police a déjà investi les lieux tandis qu’ils se retrouvent dans un petit bar. Craignant 
pour eux l'accusation du meurtre, ils décident de se séparer, en prenant séparément l’avion pour 
Marseille, tout en se promettant de se couvrir mutuellement en cas de capture. Deux jours plus 
tard,  Franz est capturé à l’aéroport par l'inspecteur Meloutis, tandis que Dino parvient à 
s'échapper. Les journaux et les panneaux d’affichage abondent d’informations sur le crime 
commis par le médecin­militaire.

Dino, chassé, cherche Isabelle et découvre, aux dires du secrétariat, joint par téléphone, 
qu'aucune Isabelle Moreau ne fait partie des employés de l'entreprise. Sa seule issue pour se 
disculper est de retrouver le dossier médical d'Isabelle. Pour y parvenir, il se rend donc au 
domicile parental de son ex­assistante, la jeune étudiante nommée Austerlitz, qui, amoureuse 
de lui, promet de chercher le dossier d'Isabelle et de le lui remettre. Partis tous deux à la 
recherche du dossier, Austerlitz apparaît aux côtés d'Isabelle, tenant en main le revolver de 
Dino: les deux étaient complices et auteurs du coup. Dino a une discussion au cours de laquelle 
Isabelle admet sa responsabilité, tandis que Meloutis, caché avec ses agents à proximité, 
écoute l’intégralité des aveux. La police fait soudain irruption,  Isabelle tire sur Dino la dernière 
balle laissée dans le revolver, mais elle le manque, et tue malencontreusement un inspecteur. 
Stationnés pour bloquer la fuite des deux femmes, à travers les couloirs des bureaux, voyant 
Isabelle armée, d’autres agents déchargent leurs mitrailleuses sur elle et Austerlitz, les tuant 
tous les deux. Désormais disculpés de quelconques complicités, Dino et Franz, amené sur les 
lieux pour confronter Dino,  sont séparés, non sans avoir maintenu leurs engagements de ne 
pas « balancer » le complice. La scène finale laisse éclater la joie de Dino.



















Synopsis

En juin 1942, en France occupée. Philippe Gerbier, ingénieur distingué des Ponts et 
Chaussées, soupçonné de « pensées gaullistes », est arrêté par la police de Vichy et placé 
dans un camp de prisonniers reconverti en camp de concentration. Il tranche avec les autres 
prisonniers par une force de caractère peu commune et par les appuis qui l'ont placé dans ce 
camp. Quelques jours plus tard, les autorités françaises remettent Gerbier à la Gestapo, la 
police secrète nazie, qui le transfère à Paris pour un interrogatoire à l'hôtel Majestic. Gerbier 
réussit à s'échapper avec l'aide d'un résistant anonyme et d'un coiffeur apparemment 
pétainiste, puis retourne à Marseille où est basé le réseau qu'il dirige effectivement.

Le bras droit de Gerbier, Félix Lepercq, a identifié un certain Paul (le jeune Dounat) comme le 
traître qui a dénoncé son chef. Avec l'aide de Guillaume Vermersch, dit « Le Bison », un 
colosse d'une loyauté absolue et ancien de la Légion, Félix et Gerbier conduisent Paul dans 
une maison inhabitée de Marseille pour l'y exécuter. Ils y retrouvent Claude Ullmann, dit « Le 
Masque », un jeune résistant désireux de faire ses preuves dans une mission difficile. 
Cependant, l'exécution de Paul, prévue au pistolet, s'avère impossible car une famille a 
emménagé la veille dans la maison voisine et ne manquerait pas d'entendre les coups de feu 
en raison de la minceur des murs. Ayant cherché en vain une autre méthode, Gerbier ordonne 
à ses hommes de l'aider à étrangler leur captif. Le Masque recule devant la manière de 
l'exécution, laquelle est pour lui une première, mais Gerbier le rabroue durement et lui confie 
avec une pointe d'émotion que c'est la première fois pour lui aussi. Le Masque se reprend et 
les trois hommes mènent à bien leur sinistre besogne.

Marqué par l'exécution, Félix arrive dans un bar et tombe sur un ancien camarade d'escadrille, 
Jean­François Jardie — un homme séduisant et athlétique, amoureux du risque, mais discret 
et fiable. Ce dernier accepte l'offre de Félix de s'engager dans la Résistance, à la fois par ennui 
et par goût de l'aventure. Il mène ensuite avec succès plusieurs opérations d'importance 
croissante. Lors de sa première mission à Paris, Jean­François fait la connaissance de 
Mathilde2 qui, sous l'apparence d'une ménagère anonyme, est en fait une pièce maîtresse du 
réseau de Gerbier à l'insu de son mari et de sa fille. Sa mission accomplie, Jean­François rend 
une visite­surprise à son frère aîné Luc, qu'il surnomme « Saint­Luc », philosophe de renom 
qui mène une vie érudite et contemplative dans son hôtel particulier du 16e arrondissement. 
N'ayant pas vu son frère depuis longtemps, et ne se sentant plus assez proche de lui, Jean­
François résiste à la tentation de lui faire connaître son engagement.

Gerbier, qui s'est installé à Lyon, prépare avec Félix son voyage au quartier général de la 
France libre à Londres. Il doit embarquer de nuit dans un sous­marin britannique dans la 
calanque marseillaise d'En­Vau avec un groupe d'aviateurs abattus. Jean­François et Le Bison 
assureront la sécurité de l'opération. Au dernier moment, Gerbier informe Félix que le Grand 
Patron, le chef de leur groupe, dont l'identité est un secret jalousement gardé, sera lui aussi du 
voyage. Après que tous les autres ont embarqué, Jean­François conduit le Grand Patron 
jusqu'au sous­marin dans l'obscurité totale, puis retourne à terre sans jamais avoir vu son 
passager. Ce n'est que lorsque celui­ci est à bord que la lumière se fait sur le Grand Patron, 
qui n'est autre que son frère, Luc Jardie.

À Londres, Gerbier reçoit un appui logistique renforcé pour son réseau et Luc Jardie est fait 
Compagnon de la Libération en privé par Charles de Gaulle lui­même. Gerbier écourte 
cependant son séjour lorsqu'il apprend l'arrestation de Félix par la Gestapo. Parachuté en 
France, il est abrité près d'Annecy en toute connaissance de cause par le baron de Ferté­
Talloire, royaliste convaincu qui déteste l'occupant encore plus que la République. En 
l'absence de Gerbier, Mathilde a pris le commandement et se révèle un chef exceptionnel. Elle 
a appris que Félix est détenu sous garde renforcée par la Gestapo à Lyon et met au point un 
audacieux plan d'évasion : à bord d'une fausse ambulance, elle affirmera avoir été envoyée 
pour ramener Félix à Paris. Il faut auparavant prévenir Félix pour garantir le succès du plan ; 
mais Mathilde, malgré toute son ingéniosité, n'en trouve pas le moyen. Secrètement, Jean­
François, qui a assisté en silence à toutes les discussions, rédige une lettre de démission à 
Gerbier et se dénonce à la Gestapo par une lettre anonyme, avec l'espoir d'être enfermé avec 
son ancien camarade de régiment. Après interrogatoire et passage à tabac, Jean­François est 
effectivement mis dans la même cellule que Félix qui est dans un état critique à la suite des 
tortures dont il a fait l'objet.

Mathilde, ignorant tout du geste de Jean­François, convainc tout de même Gerbier de mettre le 
plan à exécution à condition que celui­ci ne participe pas à l'opération. Déguisée en infirmière 
militaire allemande et accompagnée du Bison et du Masque, eux aussi en uniforme allemand, 
Mathilde se présente en ambulance à la prison lyonnaise3 de Félix, porteuse d'un ordre 
contrefait pour le transfert de Félix à Paris. Déjouant le contrôle d'entrée du camp grâce à un 
allemand parfait, l'ambulance de Mathilde pénètre dans la cour centrale de la prison, au vu de 
Jean­François. Le médecin militaire de la prison examine Félix dans sa cellule et le déclare 
intransportable, confiant à Jean­François puis à Mathilde qu'il ne survivra pas à ses blessures. 
Mathilde n'a alors d'autre choix que de prendre la nouvelle avec flegme et de repartir 
bredouille. Voyant que l'opération échoue, Jean­François propose à Félix son unique pilule de 
cyanure pour lui donner la possibilité d'abréger ses souffrances en se suicidant, tout en lui 
faisant croire qu'il en a plusieurs.

Serré de plus en plus près par la Gestapo qui a arrêté et exécuté Ferté­Talloire et son 
personnel sans jugement, Gerbier retrouve Mathilde dans un restaurant de Lyon. Celle­ci 
l'implore de fuir à Londres, mais Gerbier refuse devant le besoin d'organiser le commandement 
des nombreux maquis qui se sont formés dans la région. Alors que Mathilde quitte le 
restaurant, Gerbier est pris dans une descente de police fortuite contre la fraude aux tickets de 
rationnement. Reconnu et remis aux Allemands, Gerbier est conduit avec d'autres prisonniers 
dans le long couloir d'un champ de tir4, où un officier SS leur explique la règle du « jeu ». Une 
mitrailleuse est en batterie juste derrière les prisonniers. Au signal de l'officier, les prisonniers 
doivent courir aussi vite que possible vers le fond du champ de tir. L'officier donnera un peu 
d'avance aux prisonniers avant de commander le feu ; l'exécution des condamnés qui 
atteignent le mur vivants sera ajournée jusqu'à celle du lot suivant de prisonniers. Au signal, 
Gerbier refuse de courir mais l'officier le force en tirant à ses pieds. C'est à ce moment que 
l'équipe de Mathilde, en position sur le toit, lance des fumigènes pour obstruer le champ de tir 
et parvient à extraire Gerbier de justesse au moyen d'une corde. Le Bison conduit ensuite 
Gerbier dans une ferme abandonnée où il doit se cacher et attendre, seul, de nouveaux ordres.

Trois semaines passent, puis Gerbier reçoit la visite inattendue de Luc Jardie, qui est venu 
chercher conseil auprès de lui après l'arrestation de Mathilde : malgré la mise en garde de 
Gerbier, celle­ci avait conservé sur elle une photo de sa fille. La Gestapo lui donne le choix : ou 
Mathilde dit tout sur le réseau, ou bien sa fille sera envoyée en Pologne dans un bordel pour 
soldats revenus du front russe. À peine le Grand Patron a­t­il expliqué la situation à Gerbier 
que Le Bison et Le Masque s'annoncent. N'estimant pas nécessaire que sa présence soit 
connue, Jardie se retire dans une pièce attenante pendant que les deux hommes apportent un 
courrier codé à Gerbier. Celui­ci apprend que Mathilde a été remise en liberté la veille et que 
deux membres du réseau ont été arrêtés peu après. Il ordonne l'exécution immédiate de 
Mathilde mais Le Bison refuse d'obéir, promettant d'empêcher Gerbier par la force si 
nécessaire. Gerbier et Le Masque s’avancent pour le neutraliser, quand Jardie entre dans la 
pièce.

Conscient du danger que représente désormais Mathilde pour le réseau, Jardie estime comme 
Gerbier que sa liquidation est nécessaire ; mais l'admiration et la tendresse aveugle du Bison 
pour Mathilde empêchent ce dernier d'accepter la nécessité de la tuer. Jardie lui explique que 
le comportement de Mathilde, qui n'a livré que deux hommes malgré sa mémoire 
photographique et s'est fait remettre en liberté sous le prétexte de conduire la Gestapo au 
reste du réseau, n'a pour but que de donner à la Résistance l'occasion de l'abattre pour 
protéger le réseau tout en sauvant sa fille. Le Bison se rend à l'implacable logique de Jardie et 
accepte la tâche, à laquelle Jardie annonce sa participation afin de faire à Mathilde un adieu 
digne d'elle. Mais, peu après, Jardie avoue à Gerbier ne pas être convaincu de ce qu'il a 
avancé.

Quelques jours après, le 23 février 1943, Mathilde marche dans la contre­allée de l'avenue 
Hoche à Paris, lorsque Jardie et ses hommes s'approchent au ralenti dans une voiture 
allemande, à la hauteur du numéro 4 de l'avenue, en face du parc Monceau. En les voyant, 
Mathilde se fige et lance à Jardie un long regard pendant que Le Bison sort lentement un 
pistolet et l'abat de deux coups de feu. La voiture prend rapidement la fuite.

Le film s'achève sur une série de plans annonçant la fin tragique des quatre hommes :

« Claude Ullmann, dit « Le Masque », eut le temps d'avaler sa pilule de cyanure, le 8 
novembre 1943. Guillaume Vermersch, dit « Le Bison », fut décapité à la hache dans une 
prison allemande le 16 décembre 1943. Luc Jardie mourut sous la torture le 22 janvier 1944 
après avoir livré un nom : le sien… Et le 13 février 1944, Philippe Gerbier décida, cette fois­là, 
de ne pas courir. »
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de ne pas courir. »



Synopsis

En juin 1942, en France occupée. Philippe Gerbier, ingénieur distingué des Ponts et 
Chaussées, soupçonné de « pensées gaullistes », est arrêté par la police de Vichy et placé 
dans un camp de prisonniers reconverti en camp de concentration. Il tranche avec les autres 
prisonniers par une force de caractère peu commune et par les appuis qui l'ont placé dans ce 
camp. Quelques jours plus tard, les autorités françaises remettent Gerbier à la Gestapo, la 
police secrète nazie, qui le transfère à Paris pour un interrogatoire à l'hôtel Majestic. Gerbier 
réussit à s'échapper avec l'aide d'un résistant anonyme et d'un coiffeur apparemment 
pétainiste, puis retourne à Marseille où est basé le réseau qu'il dirige effectivement.

Le bras droit de Gerbier, Félix Lepercq, a identifié un certain Paul (le jeune Dounat) comme le 
traître qui a dénoncé son chef. Avec l'aide de Guillaume Vermersch, dit « Le Bison », un 
colosse d'une loyauté absolue et ancien de la Légion, Félix et Gerbier conduisent Paul dans 
une maison inhabitée de Marseille pour l'y exécuter. Ils y retrouvent Claude Ullmann, dit « Le 
Masque », un jeune résistant désireux de faire ses preuves dans une mission difficile. 
Cependant, l'exécution de Paul, prévue au pistolet, s'avère impossible car une famille a 
emménagé la veille dans la maison voisine et ne manquerait pas d'entendre les coups de feu 
en raison de la minceur des murs. Ayant cherché en vain une autre méthode, Gerbier ordonne 
à ses hommes de l'aider à étrangler leur captif. Le Masque recule devant la manière de 
l'exécution, laquelle est pour lui une première, mais Gerbier le rabroue durement et lui confie 
avec une pointe d'émotion que c'est la première fois pour lui aussi. Le Masque se reprend et 
les trois hommes mènent à bien leur sinistre besogne.

Marqué par l'exécution, Félix arrive dans un bar et tombe sur un ancien camarade d'escadrille, 
Jean­François Jardie — un homme séduisant et athlétique, amoureux du risque, mais discret 
et fiable. Ce dernier accepte l'offre de Félix de s'engager dans la Résistance, à la fois par ennui 
et par goût de l'aventure. Il mène ensuite avec succès plusieurs opérations d'importance 
croissante. Lors de sa première mission à Paris, Jean­François fait la connaissance de 
Mathilde2 qui, sous l'apparence d'une ménagère anonyme, est en fait une pièce maîtresse du 
réseau de Gerbier à l'insu de son mari et de sa fille. Sa mission accomplie, Jean­François rend 
une visite­surprise à son frère aîné Luc, qu'il surnomme « Saint­Luc », philosophe de renom 
qui mène une vie érudite et contemplative dans son hôtel particulier du 16e arrondissement. 
N'ayant pas vu son frère depuis longtemps, et ne se sentant plus assez proche de lui, Jean­
François résiste à la tentation de lui faire connaître son engagement.

Gerbier, qui s'est installé à Lyon, prépare avec Félix son voyage au quartier général de la 
France libre à Londres. Il doit embarquer de nuit dans un sous­marin britannique dans la 
calanque marseillaise d'En­Vau avec un groupe d'aviateurs abattus. Jean­François et Le Bison 
assureront la sécurité de l'opération. Au dernier moment, Gerbier informe Félix que le Grand 
Patron, le chef de leur groupe, dont l'identité est un secret jalousement gardé, sera lui aussi du 
voyage. Après que tous les autres ont embarqué, Jean­François conduit le Grand Patron 
jusqu'au sous­marin dans l'obscurité totale, puis retourne à terre sans jamais avoir vu son 
passager. Ce n'est que lorsque celui­ci est à bord que la lumière se fait sur le Grand Patron, 
qui n'est autre que son frère, Luc Jardie.

À Londres, Gerbier reçoit un appui logistique renforcé pour son réseau et Luc Jardie est fait 
Compagnon de la Libération en privé par Charles de Gaulle lui­même. Gerbier écourte 
cependant son séjour lorsqu'il apprend l'arrestation de Félix par la Gestapo. Parachuté en 
France, il est abrité près d'Annecy en toute connaissance de cause par le baron de Ferté­
Talloire, royaliste convaincu qui déteste l'occupant encore plus que la République. En 
l'absence de Gerbier, Mathilde a pris le commandement et se révèle un chef exceptionnel. Elle 
a appris que Félix est détenu sous garde renforcée par la Gestapo à Lyon et met au point un 
audacieux plan d'évasion : à bord d'une fausse ambulance, elle affirmera avoir été envoyée 
pour ramener Félix à Paris. Il faut auparavant prévenir Félix pour garantir le succès du plan ; 
mais Mathilde, malgré toute son ingéniosité, n'en trouve pas le moyen. Secrètement, Jean­
François, qui a assisté en silence à toutes les discussions, rédige une lettre de démission à 
Gerbier et se dénonce à la Gestapo par une lettre anonyme, avec l'espoir d'être enfermé avec 
son ancien camarade de régiment. Après interrogatoire et passage à tabac, Jean­François est 
effectivement mis dans la même cellule que Félix qui est dans un état critique à la suite des 
tortures dont il a fait l'objet.

Mathilde, ignorant tout du geste de Jean­François, convainc tout de même Gerbier de mettre le 
plan à exécution à condition que celui­ci ne participe pas à l'opération. Déguisée en infirmière 
militaire allemande et accompagnée du Bison et du Masque, eux aussi en uniforme allemand, 
Mathilde se présente en ambulance à la prison lyonnaise3 de Félix, porteuse d'un ordre 
contrefait pour le transfert de Félix à Paris. Déjouant le contrôle d'entrée du camp grâce à un 
allemand parfait, l'ambulance de Mathilde pénètre dans la cour centrale de la prison, au vu de 
Jean­François. Le médecin militaire de la prison examine Félix dans sa cellule et le déclare 
intransportable, confiant à Jean­François puis à Mathilde qu'il ne survivra pas à ses blessures. 
Mathilde n'a alors d'autre choix que de prendre la nouvelle avec flegme et de repartir 
bredouille. Voyant que l'opération échoue, Jean­François propose à Félix son unique pilule de 
cyanure pour lui donner la possibilité d'abréger ses souffrances en se suicidant, tout en lui 
faisant croire qu'il en a plusieurs.

Serré de plus en plus près par la Gestapo qui a arrêté et exécuté Ferté­Talloire et son 
personnel sans jugement, Gerbier retrouve Mathilde dans un restaurant de Lyon. Celle­ci 
l'implore de fuir à Londres, mais Gerbier refuse devant le besoin d'organiser le commandement 
des nombreux maquis qui se sont formés dans la région. Alors que Mathilde quitte le 
restaurant, Gerbier est pris dans une descente de police fortuite contre la fraude aux tickets de 
rationnement. Reconnu et remis aux Allemands, Gerbier est conduit avec d'autres prisonniers 
dans le long couloir d'un champ de tir4, où un officier SS leur explique la règle du « jeu ». Une 
mitrailleuse est en batterie juste derrière les prisonniers. Au signal de l'officier, les prisonniers 
doivent courir aussi vite que possible vers le fond du champ de tir. L'officier donnera un peu 
d'avance aux prisonniers avant de commander le feu ; l'exécution des condamnés qui 
atteignent le mur vivants sera ajournée jusqu'à celle du lot suivant de prisonniers. Au signal, 
Gerbier refuse de courir mais l'officier le force en tirant à ses pieds. C'est à ce moment que 
l'équipe de Mathilde, en position sur le toit, lance des fumigènes pour obstruer le champ de tir 
et parvient à extraire Gerbier de justesse au moyen d'une corde. Le Bison conduit ensuite 
Gerbier dans une ferme abandonnée où il doit se cacher et attendre, seul, de nouveaux ordres.

Trois semaines passent, puis Gerbier reçoit la visite inattendue de Luc Jardie, qui est venu 
chercher conseil auprès de lui après l'arrestation de Mathilde : malgré la mise en garde de 
Gerbier, celle­ci avait conservé sur elle une photo de sa fille. La Gestapo lui donne le choix : ou 
Mathilde dit tout sur le réseau, ou bien sa fille sera envoyée en Pologne dans un bordel pour 
soldats revenus du front russe. À peine le Grand Patron a­t­il expliqué la situation à Gerbier 
que Le Bison et Le Masque s'annoncent. N'estimant pas nécessaire que sa présence soit 
connue, Jardie se retire dans une pièce attenante pendant que les deux hommes apportent un 
courrier codé à Gerbier. Celui­ci apprend que Mathilde a été remise en liberté la veille et que 
deux membres du réseau ont été arrêtés peu après. Il ordonne l'exécution immédiate de 
Mathilde mais Le Bison refuse d'obéir, promettant d'empêcher Gerbier par la force si 
nécessaire. Gerbier et Le Masque s’avancent pour le neutraliser, quand Jardie entre dans la 
pièce.

Conscient du danger que représente désormais Mathilde pour le réseau, Jardie estime comme 
Gerbier que sa liquidation est nécessaire ; mais l'admiration et la tendresse aveugle du Bison 
pour Mathilde empêchent ce dernier d'accepter la nécessité de la tuer. Jardie lui explique que 
le comportement de Mathilde, qui n'a livré que deux hommes malgré sa mémoire 
photographique et s'est fait remettre en liberté sous le prétexte de conduire la Gestapo au 
reste du réseau, n'a pour but que de donner à la Résistance l'occasion de l'abattre pour 
protéger le réseau tout en sauvant sa fille. Le Bison se rend à l'implacable logique de Jardie et 
accepte la tâche, à laquelle Jardie annonce sa participation afin de faire à Mathilde un adieu 
digne d'elle. Mais, peu après, Jardie avoue à Gerbier ne pas être convaincu de ce qu'il a 
avancé.

Quelques jours après, le 23 février 1943, Mathilde marche dans la contre­allée de l'avenue 
Hoche à Paris, lorsque Jardie et ses hommes s'approchent au ralenti dans une voiture 
allemande, à la hauteur du numéro 4 de l'avenue, en face du parc Monceau. En les voyant, 
Mathilde se fige et lance à Jardie un long regard pendant que Le Bison sort lentement un 
pistolet et l'abat de deux coups de feu. La voiture prend rapidement la fuite.

Le film s'achève sur une série de plans annonçant la fin tragique des quatre hommes :

« Claude Ullmann, dit « Le Masque », eut le temps d'avaler sa pilule de cyanure, le 8 
novembre 1943. Guillaume Vermersch, dit « Le Bison », fut décapité à la hache dans une 
prison allemande le 16 décembre 1943. Luc Jardie mourut sous la torture le 22 janvier 1944 
après avoir livré un nom : le sien… Et le 13 février 1944, Philippe Gerbier décida, cette fois­là, 
de ne pas courir. »











Synopsis
Le député Philippe Dubaye réveille son ami Xavier « Xav » Maréchal, et lui apprend qu'il vient 
de tuer Serrano, son collègue à l’Assemblée nationale. Ce dernier lui demandait de 
démissionner, sinon il révélerait à la presse la corruption de Philippe Dubaye. Il avait comme 
preuve un cahier où il notait tous les actes de corruption d'un certain nombre de personnalités 
politiques. Philippe Dubaye, après avoir tué Serrano, s’empare du cahier pour le dissimuler.

Xavier Maréchal, à la demande de son ami Dubaye, récupère le dossier et le cache dans une 
consigne de la gare RER du quartier d'affaires de La Défense. Il fait la connaissance de Valérie 
Agostinelli, ancienne maîtresse de Philippe Dubaye. Ce dernier est ensuite assassiné.

La police cherche à enquêter sur le meurtre tandis que d'autres personnes, bien ou mal 
intentionnées, souhaitent récupérer le fameux cahier. Tout le monde courtise Xavier Maréchal, 
de manière subtile ou non : intimidation, corruption, saccage de son appartement... À la suite 
du meurtre de Christiane Dubaye, l’épouse de son ami assassiné, Xavier Maréchal diffuse par 
voie de presse quelques éléments du dossier, et compromet ainsi certains politiciens.

Lors d'une partie de chasse en Sologne (sur le chemin de laquelle il manque une fois de plus 
d'être atteint par des tueurs à gages, auxquels il échappe au terme d'une course­poursuite en 
camion), il est confronté à un mystérieux homme d'affaires, Nicolas Tomski, qui insiste 
lourdement auprès de lui pour récupérer le cahier. Mais Xavier Maréchal résiste à toutes les 
pressions et à toutes les menaces de représailles et de mort, car un seul nom l'intéresse : celui 
du meurtrier de son ami le député Dubaye.

Finalement, il obtient de la bouche de Fondari, homme d'affaires véreux, le nom du coupable 
que l'on découvre lors de la scène finale se déroulant dans la gare RER de La Défense.















Synopsis
La nuit, un nombre considérable de trafiquants de drogues, de proxénètes, pédophiles et 
autres gangsters libérés faute de preuves sont assassinés avec une grande cruauté. Le 
massacre est l'œuvre d'une organisation secrète, Fidélité de la police, que le commissaire 
principal Roger Scatti  a mis vingt ans à construire au sein de la police. Son but est, selon son 
chef, d'être la meilleure « machine de guerre » « contre la pègre et le communisme », « 
comme en Argentine ».

Le lendemain, le commissaire divisionnaire Grindel   aidé de ses adjoints Lutz  et Péret  est 
chargé de l'enquête. Contrairement à beaucoup de ses collègues qui sont plutôt joyeux de voir 
la ville débarrassée de criminels, Grindel, lui, « préfère voir les truands aux Assises ».

Au cours de son enquête, Grindel voit les témoins et les informateurs être éliminés 
méthodiquement. Il s'aperçoit que les tueurs profitent de sympathies, voire de complicités, au 
sein de la police, et même parmi ses plus proches collaborateurs. Il va comprendre ensuite que 
le mystérieux réseau est encore plus étendu et plus puissant qu'il ne l'imaginait.

















Synopsis
Choucas, un ancien policier devenu détective privé, est engagé par une femme afin de 
retrouver sa fille aveugle, Marthe, qui a disparu. Il reçoit la visite de l'inspecteur principal 
Coccioli qui lui recommande de laisser tomber l'affaire. Peu après la femme est assassinée. 
Aidé de sa secrétaire, Charlotte, Choucas tente de dénouer les fils d'un imbroglio où divers 
services de police et des trafiquants de drogue sont mêlés. Continuant son enquête, Choucas 
est agressé par un certain Pradier. Il retrouve ensuite Pradier au pied de l'immeuble de la 
femme tuée, qui l'attend avec Kasper, un tueur. Tous deux enlèvent Choucas en voiture sous la 
menace d'une arme en lui intimant de conduire. Choucas se débarrasse d'eux. De retour chez 
lui, Choucas échappe au piège tendu par le commissaire Madrier venu l'abattre. Il part 
retrouver son associé, alias Haymann, commissaire de police à la retraite, qui lui sert d'appui 
et de mentor. Kasper le retrouve à son tour et lui apprend que la bande qui a organisé ces 
événements détient sa secrétaire. Choucas parvient à la délivrer mais comprend que l'affaire 
est plus compliquée, et qu'une clinique privée sert de paravent à une usine de fabrication de 
drogue. Traqué par la bande mystérieuse et recherché par la police, Choucas découvre qu'il 
est utilisé par Coccioli, resté à l'arrière­plan, pour tenter de remonter la piste des trafiquants de 
stupéfiants. Acharné à découvrir la vérité, Choucas se rend à la clinique, retrouve la jeune fille 
disparue et un autre protagoniste mystérieux qui était lié au père de celle­ci pendant la 
Deuxième Guerre mondiale et avait refait sa vie après la Libération, manque d'y laisser sa 
peau et n'est sauvé, in extremis, que par les forces de l'ordre guidées par Coccioli.













 Synopsis
Un joueur de poker professionnel, Michel Gerfaut , découvre en pleine nuit un blessé à bord 
d'une voiture encastrée dans des arbres, sur une route de campagne. Il l'emmène à l'hôpital 
et, ayant trop attendu, part finalement sans faire de déclaration.

Alors qu'il passe un week­end avec Béa , sa maîtresse, à Trouville­sur­Mer, Gerfaut vit une 
série d'incidents qui le convainquent d'une chose : quelqu'un en veut à sa vie, sans qu'il 
comprenne pourquoi. En même temps, il apprend par la presse que trois cadres supérieurs 
d'une puissante société d'armement, le groupe Emmerich, ont été assassinés. Surtout, il 
reconnaît sur une photo le visage de l'homme qu'il avait amené à l'hôpital.

Gerfaut rentre à Paris pour se précipiter chez son ami Liéthard , un inspecteur des 
Renseignements généraux. Celui­ci ne cache pas son inquiétude et lui dit qu'il a « mis les 
pieds où il ne fallait pas ». Les deux hommes se rendent alors au domicile de Gerfaut. 
Liéthard y est abattu sous ses yeux. Gerfaut prend en chasse les tueurs. Au terme d'une folle 
poursuite, il les affronte et tue l'un d'entre eux. Mais il est blessé. Il parvient toutefois à 
rejoindre l'appartement de Béa.

Hospitalisé pour ses blessures, Gerfaut apprend que la police le soupçonne désormais du 
meurtre de son ami Liéthard. En même temps, les tueurs ne lui laissent aucun répit. Il doit 
s'échapper de l'hôpital en éliminant un autre d'entre eux et envoie Béa se mettre à l'abri à la 
campagne.

Pendant qu'il enquête sur les raisons de ce qui lui arrive, Gerfaut est contacté par Emmerich  
et va le rencontrer. En effet, celui­ci est convaincu que Gerfaut est un « professionnel » 
redoutable, et a décidé de l'« acheter ». Gerfaut continue à clamer qu'il ne connaît rien aux 
affaires dont il est question. Au cours de l'entretien, Emmerich décède d'une crise cardiaque. 

 Sources des synopsis : Site web Wikipédia












